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Jojo Lapin se rebiffe





Un beau matin d’automne, Jojo Lapin courait de-ci de-là,
dans les sentiers du bois.


Le vent était plutôt frais et Jojo n’avait pas chaud du
tout. Il se mit à courir plus vite, parce que c’était le meilleur moyen de se
réchauffer.


Tout en courant, il pensait aux autres habitants de la
forêt. Depuis quelques jours, plusieurs le poursuivaient sans relâche. Maître
Renard avait failli l’attraper à la course. Compère Loup l’avait presque pris
au piège. Frère Ours le guettait derrière chaque tronc d’arbre. Quant au lion
ou à l’épervier, on les voyait toujours en quête d’une proie.


Le pauvre Jojo avait fort à faire s’il ne voulait pas finir
à la casserole !


À force de courir, de bondir et de se dépêcher, Jojo arriva
dans une clairière où l’on entendait de grands « Bang ! »


« Qu’est-ce que c’est ?


— Bang ! Bang ! Bang ! »


En s’approchant, Jojo vit le père Gaspard. Armé de sa grosse
hache, il abattait un chêne.


« Bang ! Bang ! »


Jojo se mit à rire. Il était rassuré maintenant, mais il
avait eu peur.


Il prit une autre direction et repartit à toutes pattes. Il
courut, courut, courut, et au moment où il allait s’arrêter pour reprendre son
souffle, il rencontra Frère Blaireau.


« Où cours-tu comme ça, Jojo Lapin ?


— Je n’ai pas le temps de m’arrêter !


— Tu as quelqu’un de malade chez toi ?


— Non, non ! Je me dépêche !


— Tu t’exerces pour devenir champion de course à pied ?


— Laisse-moi passer, je suis pressé !


— Allons, Jojo, sois gentil, dis-moi ce qui te fait
courir comme ça ?


— Écoute : on entend là-bas un fracas horrible.
Bang ! Bang ! Bang ! Cela m’a fait une de ces peurs !
Laisse-moi passer, je me sauve ! »


Jojo s’enfuit, et tout à coup Frère Blaireau se sentit
inquiet. Que se passait-il donc là-bas ? Il était loin de son terrier !


« Le mieux, se dit-il, c’est de rentrer chez moi au
plus tôt. »


Il partit au galop et se trouva presque immédiatement nez à
nez avec Maître Renard.





Renard poussa un glapissement de surprise.


« Oh ! Qu’est-ce que tu fais donc ?


— Je ne peux pas m’arrêter !


— Tu vas chercher le docteur ?


— Non. Mais je n’ai pas le temps de t’écouter !


— S’il te plaît, Frère Blaireau, dis-moi vite ce qui se
passe ! Tu as l’air inquiet !


— Maître Renard, il y a là-bas, derrière nous, un
fracas de tous les diables ! On entend des « Bang ! Bang ! »
C’est quelque chose d’horrible ! Je préfère filer sans perdre davantage de
temps ! »


Quand Maître Renard vit disparaître au tournant du chemin
les talons de Frère Blaireau, il pensa que ce qu’il avait de mieux à faire, c’était
de filer, lui aussi, à toute allure.


Hop ! Hop ! En trois bonds, il était déjà loin. Il
faillit renverser Compère Loup.


Celui-ci lui hurla aux oreilles :


« Hé, Renard ! Arrête-toi une minute ! Je
voudrais te parler d’un piège que j’ai trouvé pour attraper Jojo Lapin !


— Je n’ai pas le temps !


— Quelqu’un de malade ?


— Personne, Compère Loup ! Laisse-moi vite passer !





— Renard, je t’en prie, dis-moi ce qui se passe !


— Eh bien, compère Loup, là-bas derrière nous, il y a
un fracas horrible, des bruits épouvantables ! On entend des « Bang !
Bang ! Bang ! » affreux ! Mieux vaut filer sans attendre ! »


Compère Loup devint tout blême.


Des « Bang » ? Qu’est-ce que cela pouvait
bien signifier ? Mieux valait imiter le renard. Wouf ! Le loup prit
son élan à son tour.


Il heurta Frère Ours et celui-ci, tout en secouant sa grosse
tête, demanda :


« Oh, Compère Loup ! as-tu le diable aux trousses ?


— Laisse-moi courir !


— On te poursuit ou est-ce toi qui cours après
quelqu’un ?


— Ni l’un, ni l’autre ! Je n’ai pas le temps de
m’arrêter !


— Sois gentil, Compère Loup, dis-moi ce qui t’arrive !


— Frère Ours, derrière nous retentissent les bruits les
plus atroces que tu puisses imaginer. On entend des « Bang ! Bang !
Bang ! » à vous glacer le sang ! Personne ne sait encore ce qui
va se passer, je me sauve ! »


Frère Ours grogna, renifla, toussa et se mit, lui aussi, à
courir. La peur le faisait transpirer !


Et bientôt, tous les animaux du bois détalèrent dans le même
sens. Ils se disaient les uns aux autres : « Vous avez entendu les « Bang » ? »
Et tous de courir de plus belle !


À la queue leu leu, ils finirent par arriver devant la
maison de la tortue Séraphine. Ils ralentirent un peu pour reprendre leur
souffle.





« Où allez-vous comme ça ? leur demanda Séraphine,
l’air surpris.


— Oh ! lui répondit-on, il se passe quelque chose
de terrible dans le bois. On entend des « Bang » !


— Quelle sorte de « Bang » ? demanda
Séraphine avec curiosité.


— Je ne sais pas exactement, répondit Frère Blaireau.


— Moi non plus, dit Renard.


— Et moi non plus », ajouta Frère Ours.


Tous dirent de même.


« Mais qui donc a entendu ces terribles « Bang ? »
demanda encore Séraphine.


Les animaux se regardèrent. Ils finirent par reconnaître
qu’aucun d’entre eux n’avait entendu les « Bang » !


« Parfait, parfait ! murmura Séraphine. Continuez
à courir si cela vous chante. Moi je vais terminer ma vaisselle. Si jamais
j’entends ces terribles « Bang », il sera toujours temps que j’aille
vous rejoindre. Bonne promenade ! »


Les animaux, au lieu de se remettre à courir, commencèrent à
se regarder l’un l’autre. Qui donc avait parlé le premier de ces terribles « Bang » ?
On découvrit que c’était Jojo Lapin ! Mais bien entendu, il n’était pas là !





Ils avaient tous couru pendant des heures à cause de lui,
mais lui s’était bien gardé de courir avec eux !


« C’est moi le dernier à l’avoir vu, déclara le
blaireau. Il m’a parlé de ce fracas épouvantable et m’a dit de courir !


— Tu n’aurais pas dû l’écouter ! fit Renard.


— Toi non plus, tu n’aurais pas dû m’écouter dans ce cas ! »
répliqua le blaireau.


Ils se mirent à se battre en se lançant des injures.





Séraphine sortit à nouveau de sa maison.


« Au lieu de vous quereller, vous feriez mieux d’aller
trouver Jojo Lapin pour lui demander des explications ! »


L’idée n’était pas mauvaise.


Ils reprirent leur course jusqu’à la maison de Jojo.


Celui-ci sortit devant sa porte.


« Pourquoi nous as-tu encore joué un tour de ta façon ?
grogna Frère Ours.


— Qui a joué un tour à qui ? demanda Jojo.


— À moi ! Tu m’as joué un tour à moi !
répondit Frère Ours en grognant de plus belle.


— Moi, je t’ai joué un tour ? C’est la première
fois que je te vois aujourd’hui !


— Et à moi aussi tu m’as joué un sale tour !
glapit brusquement Maître Renard. J’ai tellement couru depuis tout à l’heure
que j’ai failli mourir d’épuisement !


— Mais Renard, c’est aussi la première fois que je te
vois aujourd’hui. Et pour rien au monde je ne voudrais te jouer de tours ! »


Frère Blaireau prit alors la parole.


« C’est de moi que tu t’es moqué, Jojo !


— Moi ? Comment cela ?


— Tu m’as dit qu’il y avait un fracas terrible au fond
du bois et qu’on entendait des « Bang ! Bang ! » à vous
décrocher les oreilles !


— C’est vrai qu’il y avait du bruit.


— Et qu’est-ce qui produisait ce bruit ? »


Jojo se mit à rire.


« Tu aurais dû me le demander tout à l’heure, au lieu
de te mettre à affoler tout le monde !


— Eh bien, dis-le-moi, maintenant.


— Le père Gaspard était là-bas, dans la clairière, en
train d’abattre un chêne. Il cognait fort. Bang ! Bang ! Cela me
faisait mal aux oreilles !


— C’était cela le fracas épouvantable ?


— Eh, oui ! C’était cela ! Pourquoi vous être
tous mis à courir comme si vous aviez le grand Gargouilla à vos trousses ?
Vous feriez bien quelquefois de vous servir de votre tête pour réfléchir, cela
vous éviterait de vous fatiguer les pattes ! Et maintenant, bonne nuit !
Je rentre chez moi, j’ai sommeil. Vous devriez tous aller vous coucher de bonne
heure ! Vous avez tellement couru, vous devez être fatigués ! »


Hop ! D’un petit bond, Jojo rentra dans sa maison dont
il ferma la porte à double tour. Il savait que les autres étaient absolument
furieux et qu’ils allaient remâcher longtemps leur rage, mais il ne s’en
souciait pas.


Il était bien décidé à continuer à se moquer d’eux, tout en
échappant à leurs marmites.


Et quand Jojo Lapin se rebiffe !…






CHAPITRE II



Une maison pour Jojo Lapin





Un matin, Maître Renard réunit tous ses compères.


« Si nous nous construisions une maison ? leur
proposa-t-il. Une maison que nous partagerions ? Il ne nous faudrait pas
longtemps ! »


Frère Ours et Compère Loup furent les premiers à donner leur
accord. Puis, cousin Chat Sauvage et le blaireau proposèrent de participer à la
construction. Et, enfin, Mimi Vison déclara de sa petite voix :


« Je vous aiderai aussi. Comme cela, j’aurai ma part de
la maison ! »


Naturellement, Jojo Lapin était aux aguets.


« Moi aussi, moi aussi, je veux construire avec vous ! »
cria-t-il. En disant cela, il se précipitait comme s’il allait à lui tout seul
abattre plus d’ouvrage que tous les autres réunis.


Mais il ne grimpa pas sur les échafaudages avec eux. Il
prétendit qu’il avait le vertige et que le soleil lui faisait mal à la tête. Il
se contenta de prendre un mètre pliant et de glisser un crayon derrière son
oreille. Ainsi armé, il se mit à mesurer.


Il passa des heures à tourner autour des murs qui
commençaient à s’élever, mesurant par-ci, mesurant par-là et prenant chaque
fois des notes d’un air particulièrement affairé.


Jojo Lapin avait l’air si occupé que tout le monde admirait
son courage au travail !





En réalité, il ne faisait rien du tout. Il aurait pu tout
aussi bien s’allonger sur l’herbe à l’ombre d’un taillis et se mettre
tranquillement à dormir.


Les autres, heureusement, n’étaient pas paresseux. La maison
prit bientôt bonne tournure. Elle comportait un rez-de-chaussée et un étage,
plusieurs cheminées plantées bien droit, et chacun des constructeurs y avait sa
chambre.


Jojo se choisit une des chambres du premier étage.


Il alla discrètement chercher un fusil et le rapporta dans
sa chambre. Il le mit sous son lit.


Puis un jour que les autres n’étaient pas là, il ramena un
canon de bronze.


Le lendemain, ce fut une grande bassine d’eau savonneuse et
d’autres choses encore qui suivraient peut-être… Tout cela fut caché dans sa
chambre sans que personne ne s’en aperçût. Jojo Lapin mijotait un plan !
Enfin, quand la maison fut complètement terminée, tous ceux qui avaient aidé à
la construire prirent leur premier repas dans la salle à manger du
rez-de-chaussée. À la fin du dîner, Jojo Lapin se mit à bâiller et à s’étirer
les pattes comme s’il mourait de sommeil.


« Je crois que je vais aller dormir !
déclara-t-il. Je vous souhaite à tous une bonne nuit ! Je me retire dans
ma chambre !


— Bonne nuit, Jojo ! » répondirent les
autres.





Jojo quitta la salle à manger et grimpa l’escalier.


Renard, Compère Loup et tous ceux qui avaient travaillé à la
maison continuèrent à rire et à bavarder, ravis de leur nouvelle installation.


Jojo Lapin ne fut pas plus tôt dans sa chambre qu’il en
rouvrit la porte. Il pointa sa tête au-dessus des escaliers et cria :


« Quand un costaud comme moi veut s’asseoir, où peut-il
poser son derrière ? »





Les autres éclatèrent de rire. On lui répondit en se moquant
de lui :


« Si un costaud comme toi ne peut pas s’asseoir sur une
chaise, qu’il s’assoie par terre !


— Bouchez-vous les oreilles, alors, parce que je vais
m’asseoir par terre ! »


« Bang ! Badaboum ! Bing ! Bing ! »


Jojo venait de laisser tomber son fusil !


Dans la salle à manger, en bas, tout le monde écarquilla les
yeux de surprise.


« Je ne savais pas que Jojo Lapin était si lourd !


— Ce n’est pas croyable ! »


Ils écoutèrent encore, mais on n’entendit plus rien. Ils ne
tardèrent pas à se remettre à bavarder gaiement, sans plus penser à Jojo Lapin.


Au bout d’un petit moment, Jojo Lapin ouvrant encore une
fois sa porte, pointa à nouveau sa tête au-dessus des escaliers.


« Hé ? fit-il. Quand un costaud comme moi a besoin
d’éternuer, où peut-il éternuer ? »


Compère Loup, Renard et Frère Ours furent tellement pris de
rire qu’ils en étaient pliés en deux.


Frère Ours s’étrangla à moitié et répliqua :


« Quand un costaud comme toi a besoin d’éternuer, qu’il
éternue où ça lui plaît !


— Ne faites pas attention à moi, alors, dit Jojo. Je
vais éternuer dans ma chambre ! »


Jojo pointa son canon par la fenêtre et « Boum ! »,
il fit partir la charge !





Ce fut un tel fracas que toutes les vitres en tremblèrent,
les cheminées grincèrent en cadence et la maison tout entière en parut
ébranlée.


Quant à Frère Ours qui était en train de se balancer sur un
fauteuil à bascule, patatras ! il tomba les quatre fers en l’air !


Les animaux échangèrent des regards stupéfaits.


« Jojo Lapin doit avoir un mauvais rhume ! »
déclara Mimi Vison d’une petite voix effarée. Je crois que je vais m’absenter
quelques jours. Je suis très sensible à la contagion. J’attendrai qu’il soit
guéri.


— Je pars avec toi, dit le blaireau. Si Jojo doit
éternuer comme cela toute la nuit, j’ai l’impression que je n’arriverai pas à
dormir. J’ai le sommeil très léger, le moindre bruit me réveille ! »


Ils partirent bras dessus, bras dessous et ne revinrent pas.


Les autres les regardèrent s’en aller.


« Je reste, déclara Renard.


— Moi aussi, dit Compère Loup. Tant pis pour le rhume
de Jojo !


— Je n’attrape jamais rien, ajouta Frère Ours. Et j’ai
le sommeil lourd ! »


Ils se remirent à causer et à rire sans plus se soucier de
Jojo.


Au bout d’un moment, celui-ci ouvrit encore une fois sa
porte, pointa sa tête au-dessus des escaliers et demanda :


« Quand un costaud comme moi a envie de se laver les
mains, où peut-il jeter son eau sale ? »


Les autres, qui commençaient à en avoir assez, sortirent
dans le corridor pour lui répondre.


« Costaud ou pas costaud, jette ton eau sale où tu
voudras et laisse-nous en paix ! »


Jojo répliqua aussitôt :


« Alors, faites attention ! Voici mon eau ! »


Par-dessus la balustrade des escaliers, il vida son baquet
d’eau savonneuse. Gloup ! Gloup ! Gloup !





Le loup, le renard et l’ours se précipitèrent vers les
portes et les fenêtres, qui par la porte d’entrée, qui par celle de service.
Frère Ours se hissa sur le chambranle de la fenêtre et Maître Renard essaya de
grimper dans le conduit de la cheminée !


Par une sortie ou par une autre, tous eurent bientôt quitté
la place !


Quant à Jojo, il restait au-dessus des escaliers.


« Ne partez pas déjà ! cria-t-il, tout en
grimaçant un sourire vainqueur sous ses moustaches. Où allez-vous comme ça ?
Vous n’allez pas me laisser tout seul ? »


Personne ne répondit. Ils avaient tous préféré s’enfuir.


« Dommage ! J’ai l’impression que vous n’aimez pas
cette maison ! » marmonna Jojo Lapin.


Il descendit à califourchon sur la rampe d’escalier et alla
fermer toutes les portes à double tour. Puis il barricada les fenêtres.


Après quoi, il alla se mettre au lit et s’endormit tout
content de lui.


Jamais il ne fit d’aussi beaux rêves !


« S’ils se sont tous sauvés comme des voleurs de cette
maison qu’ils ont construite, ce n’est tout de même pas ma faute ! De quoi
ont-ils eu peur ? Moi en tout cas je n’ai peur de personne ! »


Il s’installa bien à son aise dans la grande maison.
Personne ne vint jamais la lui disputer.
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Renard et Cousin Chat Sauvage





Renard s’ennuyait fort ce matin-là. Il décida d’aller rendre
visite à Biquette et à ses deux filles.


Aussitôt dit, aussitôt fait.


Comme il approchait de chez elles, il entendit quatre éclats
de rire. Qui était là en train de raconter des blagues ? Jojo Lapin
lui-même. Et les deux filles de Biquette se tordaient de rire.


« Bonjour ! cria Maître Renard en fronçant les
sourcils.


— Ne fais pas attention, lui dit Biquette, nous ne
pouvons pas nous empêcher de rire, Jojo Lapin est tellement drôle ! »


Renard était sûr que c’était de lui qu’on riait si fort.
Qu’est-ce que Jojo pouvait bien raconter ? Mais il fit semblant de prendre
les choses avec bonne humeur et il se mit à rire lui aussi.


Du coin de l’œil, il surveillait Jojo.


Celui-ci ne tarda pas à se rendre compte que s’il voulait
rentrer sain et sauf à la maison, il ferait mieux de partir tout de suite,
avant que Renard n’ait l’idée d’en faire autant !


Aussi, il s’écria brusquement :


« Mes amis, je vais vous dire au revoir. Je vois de
gros nuages là-haut. Avant peu, il pourrait bien pleuvoir. Il est temps pour
moi de rentrer ! »


Renard leva le nez, lui aussi.


« Tiens, c’est vrai, déclara-t-il. Les nuages menacent !
Je vais te quitter, Biquette, car je ne voudrais pas que mon costume des
dimanches soit tout trempé !


— Restez encore un peu », répliqua Biquette.


Mais Jojo préférait partir. Et Renard tenait beaucoup à
l’accompagner.


Pendant une minute ou deux, ils cheminèrent en silence. Jojo
réfléchissait à toute vitesse. Comment se débarrasser au plus vite de cet
encombrant renard ?


Celui-ci poussa soudain un cri perçant.


« Regarde, Jojo ! Regarde ! Tu vois ces
traces de pattes ? Ce sont celles du gros bouledogue de la ferme ! Je
crois que nous ferions bien de détaler d’ici ! »





Jojo se pencha sur les empreintes.


« Ce ne sont pas des pattes de chien. Je peux même te
dire que ce sont des traces de quelqu’un que je connais bien !


— Qui est-ce ? »


Jojo se mit à rire.


« Si je ne me trompe pas, le pauvre être qui a laissé
ces traces n’est autre que Cousin Chat Sauvage.


— Il est gros comment ? demanda Maître Renard déjà
au bord de la panique.


— Il est à peu près de ta taille ! »


Jojo Lapin fit soudain semblant de réfléchir tout haut.


« C’est bizarre. Je n’arrive pas à imaginer que Cousin
Chat Sauvage soit revenu dans les parages. Pauvre bête !… Je me souviens
encore du temps où mon grand-père l’avait chassé à coups de pied. Il n’avait
pourtant pas été tellement désagréable, mais mon grand-père l’avait trouvé
insolent. Ah ! Je me souviens encore comment il s’est sauvé ! C’est
un animal qu’on n’a même pas besoin de toucher, il a peur de tout ! »


Jojo se tourna alors vers Maître Renard :


« Toi qui te moques souvent des gens, tu n’aurais pas
de mal à taquiner cette pauvre bête !


— Comment cela ?


— Tu n’aurais qu’à faire semblant de lui courir après !
Tu le verrais se sauver jusqu’à l’autre bout du bois ! »


Renard se gratta l’oreille.


« Jojo, je suis tout de même inquiet. Ces empreintes
ressemblent vraiment à celles du bouledogue ! »


Jojo éclata de rire en faisant la culbute. Il resta assis
par terre, plié en deux.


« Mon cher Renard, qui aurait pu penser qu’il suffisait
de si peu pour te faire peur ! Viens regarder ces traces de près !
Vois-tu des griffes oui ou non ? »


Renard regarda avec attention.


On ne voyait évidemment pas de griffes dans les empreintes
de Cousin Chat Sauvage, car tous les félins rentrent leurs griffes quand ils
marchent ou quand ils courent.





Renard hocha la tête.


« Tu as raison, Jojo, on ne voit pas de griffes.


— Alors, répliqua Jojo, s’il n’en a pas, comment
pourrait-il te faire du mal ?


— Hé ! avec ses crocs ?


— Des crocs, lui ? C’est un animal qui se nourrit
en grignotant l’écorce des arbres ! Comment pourrait-il te mordre ? »


Renard examina à nouveau les empreintes. Bientôt Jojo et lui
se mirent à les suivre. Ils descendirent le sentier, contournèrent un champ de
navets, suivirent un chemin creux et traversèrent un profond fossé.


Jojo repérait les traces de pattes et chaque fois qu’il en
voyait une, il s’écriait à grand bruit :


« Tiens, encore une patte, ici, encore une là !
Regarde, Renard, on ne voit toujours pas de griffes ! Et tiens, regarde
celle-là ! Pas de griffes non plus ! »


À force de marcher, ils finirent par se trouver nez-à-nez
avec Cousin Chat Sauvage lui-même.


Jojo lui cria d’une grosse voix :


« Hé ! Toi ! Qu’est-ce que tu fais ici ? »


L’animal leva les yeux sur les deux arrivants, mais ne
répondit pas.


« Alors ? continua Jojo. Ne prends donc pas cet
air stupide ! Nous réussirons bien à te tirer une réponse ! Viens
donc plus près et dis-nous ce que tu fais dans notre territoire ! »





Le chat sauvage se frotta contre le tronc d’un arbre, un peu
comme un chat ordinaire se serait frotté contre les pieds d’un fauteuil, mais
il ne répondit rien.


Jojo se remit à crier :


« Je ne vois pas pourquoi tu es revenu nous ennuyer ici
alors que nous ne sommes pas allés te chercher ! Et ne crois pas que nous
ignorons qui tu es ! Je te connais mieux que personne ! Tu es ce même
Cousin Chat Sauvage que mon grand-père rossait à coups de pied autrefois, quand
tu refusais de lui répondre ! Eh bien, j’ai ici avec moi quelqu’un qui va
te faire parler encore mieux que ne l’a jamais fait mon grand-père ! Je te
jure bien que tu vas répondre à ses questions ! »


Le chat sauvage continua à se frotter à l’arbre. Ses yeux
étincelèrent. Il grogna et cracha, mais ne prononça toujours pas un mot.





Jojo ne fit pas un pas de plus, mais il donna une petite
poussée à Renard qui bondit en avant.


« Vas-y, Renard, lui dit Jojo. Et s’il ne veut pas te
répondre, donne-lui une gifle ; c’est ce que faisait mon grand-père pour
commencer. Vas-y, et s’il essaie de se sauver, n’aie pas peur, je lui saute
dessus ! »


Renard n’était pas tout à fait rassuré mais il avança encore
de quelques pas.


Cousin Chat Sauvage fit le gros dos, toujours acculé contre
le tronc de l’arbre. Il n’avait manifestement pas envie de répondre ne fût-ce qu’un
mot.





Jojo s’était prudemment reculé. Il cria de loin :


« Va lui donner une gifle, Renard ! Tu vois, il
fait l’insolent ! Mets-lui ton poing sur le museau ! N’aie pas peur !
Vas-y ! Ne le laisse pas s’échapper ! »


Maître Renard s’approcha encore. Le chat sauvage se mit sur
la défensive, mais resta tout aussi silencieux.


Jojo était maintenant à plus de vingt mètres de là. Il hurla :


« Ah ! Ah ! Chat Sauvage, tu demandes grâce !
C’est trop facile maintenant ! Tu n’avais qu’à répondre quand on te parlait !
Renard, donne-lui une tape sur le nez ! Et s’il se sauve, je l’attrape ! »





Renard grimaça un sourire. Ce Cousin Chat Sauvage ne lui
parut pas très redoutable. Il était recroquevillé sur lui-même, comme s’il
cherchait à faire des excuses. C’était bien tentant d’aller le secouer par les
oreilles !


Renard grimaça un sourire vainqueur, marcha résolument vers
le chat sauvage et tendit le poing vers lui. Mais avant qu’il ait compris ce
qui lui arrivait, Chat Sauvage lui labourait le museau de ses griffes acérées.





Jojo savait parfaitement ce qui allait se passer. Il
entendit Renard glapir comme si le ciel venait de lui tomber dessus !
Quant à Cousin Chat Sauvage, ses yeux luisaient comme s’il se demandait
seulement par quel bout commencer pour mettre Renard en pièces.


Jojo hurla de nouveau :


« Tape-lui sur le nez, Renard ! Défends-toi !
Je te parie que tu le renverses d’une chiquenaude ! Compte sur moi s’il se
sauve de mon côté ! Je n’attends que ça pour lui sauter dessus !
Allez, vas-y ! »


Pendant ce temps-là, le pauvre Renard se tenait le museau
entre ses pattes et gémissait à fendre l’âme :


« Ah ! Je suis mort ! Je suis assassiné !
Je meurs, je meurs ! Jojo, cours vite chercher un docteur ! Vite,
vite, je n’en peux plus ! »


Cousin Chat Sauvage lui griffa encore le nez de toutes ses
forces puis il se retira majestueusement en direction des bois.





Jojo attendit qu’il ait disparu complètement pour venir
retrouver Maître Renard.


Il fit semblant d’être stupéfait.


« Eh bien ! fit-il en examinant les vilaines
blessures de Renard, qu’est-ce qui t’arrive ? Ah ! J’y suis ! Ce
vieil hypocrite s’est jeté sur toi avec une poignée de clous ! Qui aurait
pu imaginer ? Mon pauvre Renard, comme te voilà arrangé ! »


Renard ne réussit qu’à émettre un gémissement lamentable.


Jojo hocha la tête.


« Il est temps que je rentre ! Renard, je te
conseille d’en faire autant ! Les chemins ne sont pas sûrs… »


Il fila à toute allure.


Il était certain d’une chose : dans l’état où le chat
l’avait mis, Renard était bien incapable de le poursuivre !…






CHAPITRE IV



Compère Loup et le miel





Pendant quelques jours, Jojo évita de sortir de chez lui
pour ne pas rencontrer Renard ou un autre de ses compères.


Mais vint le moment où il ne put résister à l’envie de
prendre l’air.


Il galopait gaiement dans un sentier du bois lorsque Compère
Loup l’interpella :


« Où vas-tu si vite, Jojo Lapin ? N’as-tu pas
honte du tour que tu as joué à Renard l’autre jour ?


— Comment, est-ce toi, Compère Loup ? Voilà
longtemps que je ne t’ai vu ! Comment vas-tu ?


— Tu vas savoir comment je vais avant que le jour ne
s’achève ! grimaça le loup. Dans un instant je t’attrape, et ce soir je
dînerai d’un bon civet de lapin ! »


Brusquement le loup bondit.


Mais Jojo avait été plus rapide que lui ! Zim !
Zoum ! Il fila sans demander son reste. Le loup se lança aussitôt à sa
poursuite. Ils coururent l’un derrière l’autre pendant quelques kilomètres. Zim !
Jojo franchissait un fossé ! Zoum ! Le loup bondissait derrière lui !
Jojo était plus rapide mais le loup avait plus de résistance. Après une heure
de course, Jojo était épuisé.


Il sentit le souffle du loup sur sa nuque. Celui-ci se
rapprochait dangereusement !


Heureusement, une souche creuse se présenta sur le chemin.
Wouf ! Jojo s’engouffra dans le trou !





Il connaissait cette souche. Il savait qu’elle était creuse
comme un tunnel et qu’il y avait une sortie à l’autre bout.


Il rampa à l’intérieur, fila dans l’herbe et hop ! il
disparut pendant que le loup le croyait encore dans la souche.


Compère Loup se frotta les mains.


« Mon cher Jojo, s’écria-t-il d’un ton satisfait, te
voilà pris au piège ! Hein ? Que dis-tu de cela ? Tu t’es bien
moqué de nous, mais c’est fini ! Tu ne peux plus m’échapper ! »


Compère Loup se mit à rire. Il s’assit devant l’entrée de la
souche creuse, à l’endroit où il avait vu Jojo s’engouffrer. Il attendit un
moment, pensant qu’il le verrait bientôt sortir. Mais rien ne bougea.


Au bout d’un moment, il entendit de gros pas derrière lui.
Frère Ours s’approchait, une brassée de brindilles entre les pattes.


« Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda le loup.


— Je vais allumer un feu.


— J’ai une idée ! Viens ici avec tes brindilles ! »


Frère Ours s’approcha.


« Jojo s’est caché là-dedans, lui dit Compère Loup.
Nous allons y mettre le feu. Comme ça, plus de Jojo ! Les bois vont
redevenir tranquilles ! »





Ils disposèrent le tas de brindilles devant la souche
creuse. Quelques secondes plus tard, le feu brûlait joyeusement.


La souche se mit à flamber. Les deux compères attendirent
qu’il n’en restât plus rien, qu’un petit tas de charbons rouges.


Ils se serrèrent la patte solennellement en secouant la tête :


« Voilà, dit Compère Loup. C’est fini !


— Plus de Jojo, ajouta l’ours en écho.





— Ça va nous changer la vie !…


— C’est vrai. Nous voilà débarrassés ! »


Compère Loup regretta un peu de ne pas avoir gardé Jojo pour
le mettre à la casserole, mais il était content d’en avoir fini avec son ennemi
de toujours.


Il décida d’aller voir Biquette pour lui apprendre la triste
fin de Jojo.


Il mit son costume des dimanches et sa casquette à carreaux
et se rendit chez Biquette.


Quand il arriva, la surprise le cloua sur place.


Qui était là à rire et à cabrioler en compagnie des deux
filles de Biquette ? Jojo Lapin lui-même !





Compère Loup était pourtant bien persuadé d’avoir brûlé Jojo
dans la souche creuse ! Il avait l’impression de rencontrer un fantôme. Il
était si bouleversé qu’il faillit tourner les talons et filer chez lui, vite
fait !


Mais ses pattes tremblaient. Il dut s’asseoir et demanda le
plus poliment qu’il put :


« Comment vas-tu, Jojo ? »


Jojo vint lui serrer la patte. Il lui fit son plus beau
sourire exactement comme si rien ne s’était jamais passé entre eux.


« Bonjour, Compère Loup ! Tu m’as bien rendu
service tout à l’heure ! Je t’en serai éternellement reconnaissant !
Si jamais tu as besoin d’un ami, tu peux compter sur moi !


— Comment cela ? demanda le loup de plus en plus
surpris. Je… je ne comprends pas très bien ! »


Jojo continuait à sourire.


« Merci, Compère Loup. Vraiment, je te remercie !


— Tu me remercies de quoi ?


— D’avoir essayé de me faire brûler avec cette souche
creuse ! J’espère bien que tu recommenceras ! »


Le loup comprenait de moins en moins. Jamais il n’avait
roulé des yeux si stupéfaits !


« Je ne comprends pas du tout, Jojo. Explique-moi ce
qui s’est passé !


— Je ne tiens pas du tout à te le dire. J’aurais peur
que tu ailles le raconter !


— Je te jure que je ne le dirai à personne ! Tu
peux avoir confiance ! »


Le sourire de Jojo s’accentua encore. Il savait bien jusqu’à
quel point il pouvait faire confiance à Compère Loup !


Il s’approcha de lui et lui murmura à l’oreille, comme s’il
avait peur qu’un autre l’entende :


« Quand tu as mis le feu à la souche, j’ai fait une
découverte ! Sais-tu que lorsque tu te trouves à l’intérieur d’un tronc
creux et qu’on y met le feu, le miel se met à couler des parois ! Il ne te
reste qu’à en avaler autant que tu en as envie, et quand tu en as mangé tout
ton soûl, le miel continue à couler sur toi et te protège du feu. Les flammes
peuvent venir te lécher, elles ne te brûlent pas. Tu ne sens absolument rien.
J’espère que tu essaieras encore de me faire brûler dans un tronc d’arbre,
Compère Loup ! J’aime tant le miel et j’ai repéré un autre tronc ! »


Compère Loup n’en revenait pas.


Il regarda Jojo avec attention. Celui-ci n’avait même pas le
poil roussi.


Il disait sûrement la vérité, car le loup se souvenait bien
d’avoir fait brûler la souche jusqu’au bout !





« Si nous allions tout de suite voir cet autre tronc
creux ?


— Pourquoi pas ? J’en avais justement l’intention ! »


Ils partirent l’un derrière l’autre, Jojo Lapin en avant.


La souche creuse que ce dernier avait repéré n’était pas
très loin de là. C’était un gros tronc bien évidé dans lequel même le loup
pouvait se glisser.


Compère Loup pensa qu’il n’y avait pas de raison pour que
Jojo Lapin ait tout le miel.


« Laisse-moi entrer dans la souche, Jojo, demanda-t-il.
Chacun son tour !


— Ah ! non. Je veux passer d’abord !


— Laisse-moi y aller le premier ; ensuite ce sera
ton tour, c’est juré ! dit le loup.


— Bon, bon, fit Jojo, comme s’il faisait au loup une
grande faveur. Je veux bien te laisser passer en premier. Entre dans ce creux,
Compère Loup ! »


Le loup se glissa à l’intérieur de la grosse souche. Jojo
aussitôt amassa un gros tas de feuilles sèches et de petites branches mortes.


Il grimaça en pensant à la tête qu’allait faire le loup. Il
savait que la souche n’avait qu’une seule ouverture, celle par laquelle le loup
était entré !


Il mit le feu aux feuilles sèches Bientôt les flammes
crépitèrent gaiement. Une fumée noire envahit bientôt les alentours du tronc
creux.


Jojo rapporta encore quelques brassées de bois. Puis il
empila de grosses pierres pour empêcher le loup de sortir.





Celui-ci ne tarda pas à pousser des glapissements de douleur :


« J’ai trop chaud, Jojo Lapin ! Aïe ! Aïe !
Ça me brûle ! Et je ne sens pas encore le miel venir ! Jojo,
laisse-moi sortir de là ! »


Jojo était en train d’activer le feu.





« Ne sois pas impatient comme ça, Compère Loup !
Le miel ne va pas tarder à couler ! Hum ! J’ai l’impression que j’en
sens déjà l’odeur ! »


Les flammes montaient, montaient. Le bois rougi craquait,
crépitait, envoyait des étincelles alentour. Le loup se retournait en tous sens
et continuait à gémir.


« J’ai de plus en plus chaud ! Je brûle ! Aïe !
Aïe ! Ouille ! Toujours pas de miel, Jojo Lapin !


— Tiens-toi tranquille, Compère Loup, ça ne va pas
tarder !


— Dégage l’ouverture ! Il me faut un peu d’air !
J’étouffe !


— L’air frais gâterait le miel ! Reste un peu en
repos, tu n’as pas de patience !


— Ouille ! Qu’il fait chaud ! Je suis en
train de cuire tout vif !


— Ne bouge plus ! Le miel arrive !


— Ouille ! Ouille ! Je suis rôti !


— Ah ! Compère Loup ! Tu vas bientôt te
régaler. Je voudrais être à ta place !


— Je n’en peux plus, Jojo !


— Mon cher ami, tu as le miel que tu mérites ! Je
t’en donne autant que tu m’en as donné ! Ah ! Ah ! Chacun son
tour !… »


Compère Loup ne put supporter la fumée, le feu et la chaleur
plus longtemps ! Il se catapulta vers la sortie en faisant jaillir une
pluie d’étincelles.


Jojo ne l’avait pas attendu. Il était déjà chez lui en train
de barricader porte et fenêtres.





Mais Compère Loup, tout penaud, le poil roussi, ne pensa
qu’à rentrer se mettre au lit. Il se dit qu’il valait mieux, désormais, se
tenir à l’écart de ce gredin de Jojo Lapin.









CHAPITRE V



Benjamin Bélier se défend





Benjamin Bélier n’était certainement pas un animal ordinaire.
D’abord, il avait un drôle d’aspect avec ses cornes qui s’enroulaient au-dessus
de sa tête et les longs poils qui lui descendaient sur le cou.


Beaucoup lui trouvaient un air féroce et personne n’aurait
voulu affronter ses sabots lorsqu’il se mettait en colère.


Maître Renard, lui-même, avait dévoré un jour les deux
enfants du bélier, des petits agneaux bien tendres, mais il n’aurait jamais osé
s’approcher de Benjamin.


Pourtant, un jour qu’il passait le long de l’enclos où
paissait Benjamin, Maître Renard se dit qu’il avait grand-faim et que le gibier
se faisait de plus en plus rare.


Compère Loup marchait en sa compagnie.


« Je me demande bien ce que je pourrais me mettre sous
la dent ! murmura Renard.


— Je m’étonne de ta question alors que de l’autre côté
de la haie, on voit venir Benjamin Bélier, bien gras, bien appétissant !
Tu n’as donc jamais pensé à lui sauter dessus ?


— À vrai dire, j’ai déjà mangé de l’agneau. Mais les
cornes de ce bélier ne me disent rien qui vaille ! »


Compère Loup éclata d’un rire tonitruant.


« Allons, allons, Renard, je sais combien tu peux te
montrer redoutable ! Quant à Benjamin Bélier, il n’a jamais fait de mal à
une mouche ! »


Renard lança un regard moqueur à Compère Loup :


« Mon cher, je t’ai souvent vu affamé et je ne t’ai
jamais entendu parler de te rassasier de bélier ! Peux-tu m’expliquer
pourquoi ? »


Le loup ne sut pas quoi répondre.


Il finit par déclarer :


« J’ai l’impression que ce vieux coquin doit avoir la
peau bien dure !


— Tu me demandes pourquoi je ne me jette pas sur
Benjamin alors que toi, tu ne veux même pas y penser quand tu meurs de faim ! »





Renard avait l’œil de plus en plus ironique. Compère Loup se
mit en colère.


« On ne peut pas parler avec toi ! »


Bien qu’affamé, Renard continua à se moquer de lui.


« Puisqu’il en est ainsi, n’en parlons plus. Je vais
suivre ton conseil. Il ne me faudra pas longtemps pour attaquer ce bon vieux
Benjamin et m’en régaler ! Si tu veux venir, je t’invite ! »


Compère Loup fronça les sourcils. La perspective ne l’enchantait
guère.


« J’irai attaquer Benjamin tout seul quand j’en aurai
envie, répondit-il.


— Alors, tu ferais bien de te dépêcher, parce que je n’ai
pas l’intention d’attendre ! »


Compère Loup aurait préféré rentrer chez lui, mais il se dit
que s’il laissait Renard se débrouiller tout seul, celui-ci raconterait toute
l’histoire à Biquette et à ses filles et que tout le monde se moquerait de lui.
Il accompagna donc Renard jusqu’à la maison de Benjamin.


Le long du chemin, le vent se leva et fit tourbillonner les
feuilles sous leurs pattes. Compère Loup sursauta comme s’il venait d’entendre
un coup de fusil. Renard se moqua de lui.


Compère Loup devint tout rouge ; fou de rage, il se
précipita vers la porte de Benjamin.


Il frappa plusieurs coups violents et attendit. Mais
personne ne vint ouvrir. En revanche, quelqu’un fit le tour de la maison et
apparut au détour du chemin. C’était Benjamin Bélier, l’œil féroce et le cou
tendu, prêt à foncer, cornes en avant.





« Ouh ! » fit Compère Loup.


En trois bonds, il rejoignit Maître Renard qui était
prudemment resté en arrière.


Renard n’en finissait plus de rire.


« As-tu attaqué Benjamin Bélier ? demanda-t-il au
loup. L’as-tu entièrement dévoré ? Ne m’en as-tu pas laissé un morceau ?


— Laisse-moi la paix, je ne me sens pas très bien !


— En tout cas, tes pattes ont l’air solides ! À
voir la façon dont tu cours !


— J’ai couru seulement pour savoir si je tenais encore
sur mes pattes ! gémit le loup.


— Comme c’est curieux ! fit Renard. Moi, quand je
suis malade, je m’effondre sur place ! »


Ils avancèrent un peu en se dissimulant derrière des
buissons. Puis Renard demanda au loup s’il voulait venir attaquer le bélier
avec lui.


« Non, non, répondit Compère Loup. J’ai peur qu’une
fois en face de lui, tu n’en profites pour filer te cacher pendant que je
devrai me battre tout seul !


— J’ai une idée ! Prenons une corde. Tu te
l’attacheras au cou et j’en ferai autant. Comme cela, nous ne pourrons nous
défiler ni l’un ni l’autre ! Et nous serons deux pour venir à bout du
bélier. »


Compère Loup n’était pas enthousiaste, mais il accepta la
suggestion du renard.


Liés chacun à un bout de la corde, ils s’approchèrent à
nouveau de la maison de Benjamin.


Le bélier était assis devant sa porte. Il les vit arriver de
loin.


« Ah ! Renard ! cria-t-il joyeusement. Je
vois que tu as enfin réussi à attacher Compère Loup pour me l’amener ! Je
te remercie bien de me l’avoir tout ficelé. Mon garde-manger est vide et je
suis content que tu m’apportes de la viande fraîche. Viens par ici, Renard,
viens vite ! »





Les cornes menaçantes, il se redressa comme s’il s’apprêtait
à accueillir ses visiteurs.


Compère Loup n’en menait pas large !


Il essaya d’abord de détacher la corde de son cou, mais les
nœuds étaient trop serrés et il ne réussit qu’à s’étrangler à moitié. Alors il
tourna les talons et se mit à courir, traînant derrière lui Renard attaché à
l’autre bout.


« Qu’est-ce qui te prend ! » hurla Renard.


Mais il ne put continuer à parler, la corde l’étranglait.


Boum ! Boum ! Boum ! Il rebondit sur le
chemin. Avec ses dents, il réussit enfin à déchirer la corde et à se libérer.


Débarrassé du poids de Renard, Compère Loup fila comme une
flèche.


Ce fut la dernière fois que Maître Renard s’attaqua à
Benjamin Bélier.



CHAPITRE VI



Du beurre pour Jojo Lapin





Tous les animaux du bois s’étaient mis de la partie pour
fabriquer une grosse motte de beurre. Ils décidèrent de ne pas partager la
motte. On la mettrait au frais dans une grange et chacun aurait le droit d’en
prendre un peu tous les jours.


Mais on décida que Jojo Lapin n’aurait rien parce qu’il
passait son temps à jouer des tours à tout le monde.


Maître Renard fut le premier à déclarer :


« Cela lui apprendra à se moquer de nous ! Il se
passera de beurre ! »


Jojo se mit dans une colère noire.


« Ah ! Ils ne veulent pas que j’en aie ma part ! »


Il resta un long moment chez lui à méditer. Comment faire
pour avoir du beurre ?


« C’est bien simple. J’irai chaque nuit dans leur
réserve et je puiserai dans la motte. Nous verrons bien qui aura raison ! »


Chaque nuit, donc, Jojo se glissa jusqu’à la grange où l’on
avait entreposé la grosse motte de beurre, et chaque nuit il en emporta un
morceau. Puis il repartait aussi tranquillement qu’il était venu.


Les autres découvrirent bientôt que, la nuit, leur beurre
diminuait bizarrement.


Ils devinèrent qu’un voleur venait se servir et que ce
voleur ne pouvait être que Jojo Lapin.


« Nous allons le prendre sur le fait ! déclara
Renard en grimaçant un sourire méchant. Voilà ce que je vous propose :
étendons une couche de suie aux alentours de la grange. Dans le noir, Jojo ne
verra pas la suie qui imprégnera ses semelles. Au matin, nous suivrons les
traces de suie jusqu’à sa maison et il sera bien forcé d’avouer qu’il est le
voleur ! »





Tout le monde trouva l’idée excellente.


Compère Loup nettoya sa cheminée et rapporta un plein seau
de suie bien noire. Tout le monde aida à étaler la suie tout autour de la
grange.


Cette nuit-là, Jojo vint comme d’habitude chercher sa
portion de beurre. La nuit était bien sombre et il ne pouvait naturellement pas
voir la suie par terre, mais il en sentit l’odeur.


« Oh ! Oh ! » fit-il en reniflant.


Il s’arrêta un instant.


« De la suie ! Ils en ont mis par terre pour me
prendre au piège. Ils s’imaginent qu’ils n’auront plus qu’à suivre mes
empreintes de pas jusqu’à ma maison ! Eh bien, non, mon petit Renard, tu
n’as pas encore gagné ! Je suis bien trop malin pour toi ! »


Jojo prit tranquillement un gros morceau de beurre dans la
motte et piétina la suie de tout son cœur. Puis il marcha le plus lourdement
qu’il put jusqu’à un gros arbre. Arrivé là, il enleva ses chaussures et les
appuya à plusieurs reprises contre le tronc, pour donner l’impression que
quelqu’un était venu jusqu’à l’arbre, et s’était hissé ensuite à son sommet.





Jojo rentra alors chez lui pieds nus en portant ses
chaussures sur son dos.


Il n’eut plus qu’à en laver ensuite la semelle à grande eau.


Le lendemain, tout le monde aperçut les traces de suie.


« Ça y est ! Nous le tenons ! » dit
Renard.


On se mit en file pour suivre les empreintes noires. Il y
eut un grand cri d’étonnement quand on vit que celles-ci grimpaient après le
tronc d’un gros arbre !





« C’est bizarre ! fit Renard.


— Le voleur doit habiter dans l’arbre, déclara Compère
Loup en levant la tête. Mais je ne vois guère que Cousin Chat Sauvage pour
habiter dans un arbre !


— Il faut aller voir là-haut ! » dit Frère
Ours.


On envoya l’épervier.


Celui-ci voleta jusqu’à la cime puis redescendit de branche
en branche, inspectant chaque creux. Mais il ne trouva personne. L’arbre était
inhabité.


La nuit suivante, Jojo vint encore chercher du beurre. De
nouveau il marcha lourdement dans la suie. Cette fois, il se dirigea vers la
rivière. Arrivé tout au bord, il enleva ses chaussures et rentra tranquillement
chez lui.


Le lendemain, tout le monde vint regarder les empreintes de
suie. On les suivit en silence jusqu’à la rivière.


« Les empreintes s’arrêtent ici ! s’écria Renard
stupéfait. Qui habite près de la rivière ? Ça ne peut être que la tortue
Séraphine !


— Ce n’est pas moi ! répliqua Séraphine. La nuit
dernière, j’étais invitée chez Biquette et ses filles comme vous tous. Vous
avez bien vu que je n’ai pas quitté la maison !


— C’est tout de même curieux, fit Compère Loup. Hier
les pas menaient à un arbre et aujourd’hui ils mènent à la rivière ! »


La nuit suivante, Jojo vint chercher son beurre. Il piétina
consciencieusement dans la suie, puis il courut jusqu’au milieu du champ
voisin. Là, il enleva ses chaussures et une fois de plus rentra chez lui pieds
nus.





Quand on vit que les empreintes s’arrêtaient net au plein
milieu du champ, on se regarda avec encore plus de stupeur que les autres fois.


« J’ai compris, s’écria brusquement Maître Renard. Le
voleur doit avoir des ailes ! »


Tout le monde regarda l’épervier.


Celui-ci poussa un cri d’indignation.


« Vous savez bien que ce n’est pas moi ! Je ne
mange pas beaucoup de beurre et j’ai bien suffisamment avec ma part !


— Il a raison, dit Frère Ours. D’ailleurs ce ne peut
pas être l’un de nous ! »


Ils se remirent à discuter.


Soudain, quelqu’un s’approcha d’eux en sautillant. Et ce
quelqu’un n’était autre que Jojo Lapin lui-même ?


« Qu’est-ce qui vous tracasse ? leur demanda-t-il
le plus aimablement du monde. Je suis sûr que je vais pouvoir vous aider ! »


On lui raconta comment du beurre disparaissait chaque nuit.
On lui expliqua le piège tendu au voleur et comment les empreintes les avaient
menés une fois au pied d’un arbre, une autre fois au bord de la rivière et la
fois suivante en plein milieu d’un champ.


« Donnez-moi le beurre en garde et je vous parie bien
qu’aucun voleur n’osera venir s’attaquer à moi ! »


Les autres se regardèrent. C’était peut-être là une bonne
solution !


« Si tu empêches le voleur de nous prendre notre
beurre, lui dit Renard, tu en auras une part comme tout le monde. Mais si le
voleur vient encore, tu n’auras rien !


— Faites-moi confiance ! répliqua Jojo avec un
sourire jusqu’aux oreilles. Le voleur ne se frottera pas à moi ! Je n’ai
pas besoin de suie pour l’attraper ! Je saurai lui faire peur sans cela et
personne ne vous volera plus de beurre ! »





On apporta donc le reste de la grosse motte de beurre dans
le garde-manger de Jojo Lapin Chaque jour, il put s’en tailler un morceau aussi
gros qu’il voulait. Et naturellement plus personne n’entendit parler du voleur !


« Ce Jojo, tout de même, se dirent les animaux les uns
aux autres au bout de quelque temps, il a bien su venir à bout du voleur !
Il a réussi à lui faire peur ! »


Et chacun pensa, à part soi, qu’il valait mieux ne pas avoir
Jojo pour ennemi.






CHAPITRE VII



La grosse tornade





Jojo trottinait gaiement. Brusquement le vent se mit à
souffler en rafales. Wouf ! Ouf ! Jojo Lapin aimait le vent. Il
écarta les pans de son manteau et se laissa emporter par l’ouragan en poussant
des cris de joie !


De son pas pesant, Frère Ours arrivait en sens inverse. Boum !
Badaboum ! Ils se heurtèrent violemment et roulèrent tous les deux dans
les feuilles mortes du sentier.


Frère Ours se mit à grogner et prit Jojo par la peau du cou.


« Qu’est-ce que cela veut dire ? Pourquoi cours-tu
si vite, hein ? Tu aurais dû faire attention ! Tu m’as fait mal ! »


Jojo n’aimait pas du tout la façon dont Frère Ours le
tenait. Il essaya de se dégager mais l’autre avait la poigne solide.


« Qu’est-ce qui te fait peur, Jojo ? »


Tout en se débattant, en lançant des coups-de pied, des
coups de poing, Jojo cria dans l’oreille de son adversaire :


« C’est la tornade. Frère Ours ! Tu n’as rien
entendu ? Je me sauve parce que la tornade, arrive ! Tu devrais bien
en faire autant, toi qui es plus gros que moi, la tornade peut t’emporter
encore bien plus loin ! Avant que tu saches ce qui t’arrive, tu peux te
retrouver balayé par-dessus les arbres et balancé comme un sac de sable au
milieu de la rivière !


— Par mes moustaches ! grogna Frère Ours effrayé,
après avoir relâché Jojo, et si je n’ai pas le temps de me sauver ? Je
préférerais me cacher quelque part ! Où pourrais-je bien me cacher ?


— Il faut te cacher dans un trou ! répondit Jojo
Lapin en grimaçant un sourire. Vite ! Cherchons ! Il doit bien y en
avoir un par ici ! »


Ils firent quelques pas et bientôt découvrirent le trou
qu’ils cherchaient.


Frère Ours descendit tout au fond. Seule sa tête dépassait
au ras de l’herbe.


« Rentre la tête ! lui cria Jojo. Sinon la tornade
va te l’arracher !


— Ce n’est vraiment pas commode ! grogna encore
Frère Ours. Et si la tornade vient me chercher au fond du trou ? »


Jojo s’amusait comme un petit fou.


« J’ai une idée ! Mets-toi bien au fond et je vais
boucher le trou avec une grosse pierre ! Comme cela, tu seras tranquille ! »


Frère Ours se tassa au fond du trou et Jojo fit rouler un
éclat de rocher pour le fermer.





Il ne pouvait s’empêcher de rire aux éclats à l’idée du bon
tour qu’il venait de jouer à Frère Ours ! Mais brusquement, son rire se
figea ! Au détour du chemin apparaissait une silhouette bien connue, celle
de Maître Renard ! Jojo Lapin fit rapidement quelques pas en arrière et
poussa un cri féroce.


« Laisse-moi tranquille ! cria-t-il au renard, ou
je te donnerai une leçon dont tu te souviendras !


— Te voilà bien insolent, Jojo ! répliqua Renard
en tendant la patte. Je vais te faire changer de ton d’ici une minute ou deux !


— Écoute-moi, Renard ! Si tu essaies de me
toucher, il t’arrivera la même chose qu’à Frère Ours !





— Qu’est-il donc arrivé à Frère Ours ?


— Je l’ai jeté au fond d’un trou et j’ai fait rouler
une grosse pierre par-dessus pour l’empêcher d’en sortir ! »


Maître Renard ricana.


« Montre-moi le trou où tu as enfermé Frère Ours, et je
te croirai !


— Tu n’as qu’à venir voir ! »


Jojo emmena Renard jusqu’à l’endroit où il avait poussé le
morceau de rocher. Frère Ours était en train de pester et de grogner parce
qu’il se sentait à l’étroit dans sa cachette. Mais la grosse pierre l’empêchait
d’en sortir.


« Nous y voilà ! fit Jojo. Tiens, écoute,
l’entends-tu gémir ? Frère Ours, dis à Renard qui a fait rouler cette
grosse pierre au-dessus de ta tête !


— C’est toi, Jojo Lapin ! Je voudrais bien que tu
l’enlèves et que tu me laisses sortir ! J’étouffe là-dedans. Je n’y tiens
plus ! »


Naturellement, Renard ne pouvait pas deviner que si Frère
Ours était dans le trou, c’était parce qu’il avait eu peur de la tornade. Il
crut que Jojo l’y avait fait entrer de force.


Il n’avoua pas qu’il avait peur, mais ses yeux prirent un
air bizarre et, soudain très pressé, il s’éloigna de Jojo Lapin.


Celui-ci se mit à rire.


« Alors, Renard, as-tu toujours envie de me sauter
dessus ? Essaie un peu si tu l’oses ! Mais je te préviens, je te
ferai descendre, toi aussi, au fond d’un trou que je boucherai avec un gros
rocher. Et je te laisserai là jusqu’à ce que tu m’aies fait des excuses !
Et puis, tiens, j’ai bien envie de t’y mettre tout de suite pour toutes les
fois où tu as essayé de m’attraper. Viens ici. Renard ! Viens donc !
Je vais t’enfermer dans un trou ! »


Renard fit trois pas en arrière, puis brusquement tourna les
talons et fila comme une flèche avec un hurlement de peur !





Rageur, il se demandait bien ce qui avait donné à Jojo cette
force soudaine, et comment il avait réussi à mettre l’ours dans le trou.


Jojo, d’humeur de plus en plus joyeuse, se mit à poursuivre
Maître Renard.


« Attends que je t’attrape ! » criait-il de
toutes ses forces.


Il n’avait pas du tout l’intention de le faire. Mais tout le
monde fut stupéfait en contemplant un étrange spectacle : Renard qui
fuyait à toutes pattes et Jojo qui le poursuivait en lui criant des injures !…


Quant à Frère Ours, il resta dans son trou jusqu’au soir.
Compère Loup qui l’entendit grogner vint le délivrer. L’ours était fou de rage !
Jojo avait intérêt à ne pas lui tomber entre les pattes pendant une semaine ou
deux !



CHAPITRE VIII



Les filets de Maître Renard





Renard avait fort envie de manger du poisson. Il se dit
qu’il allait confectionner un gros filet, qu’il le déposerait au fond de la
rivière et qu’il attraperait du poisson de cette manière sans se fatiguer.


Il prit de la cordelette et fabriqua un beau filet.


Jojo, qui se promenait, l’aperçut sur le seuil de sa porte.


« Qu’est-ce que tu fais, Renard ?


— Un filet à poissons ! »


Renard était très fier de son travail.


« Tu devrais t’en faire un aussi, Jojo Lapin. C’est bon
le poisson, et ça permet de varier un peu les menus. Toujours du lapin à dîner,
c’est un peu monotone… Oh ! Pardon ! »


Jojo fit semblant de ne pas avoir entendu la dernière
phrase.


« Merci beaucoup, Renard, fit-il poliment, mais je
n’aime pas le poisson. Et puis, j’ai trop à faire pour me mettre à fabriquer un
filet. »


Renard ne mit pas longtemps à terminer le sien. Quand il eut
fini, il alla se promener le long de la rivière pour trouver l’endroit idéal
pour le poser. Il chercha pendant des heures et, enfin, trouva ce qu’il
cherchait. Il descendit dans l’eau et y installa le filet.


« Ah ! Ah ! fit-il en se frottant les mains. À
moi, le beau poisson ! »


Il ne savait pas que, caché derrière un buisson, Jojo
l’observait depuis un bon moment déjà. S’il avait pu s’en douter, il n’aurait
sûrement pas été aussi satisfait.





Jojo le regarda caler son filet avec de grosses pierres et
le fixer solidement entre les deux berges.


Il grimaça de plaisir en voyant tout le mal que Renard se
donnait !


Après ce travail harassant, Renard se sentit fatigué. Il
rentra rapidement chez lui, se lava le museau et les pattes et s’installa dans
un bon fauteuil pour se reposer.





Après un petit somme, il retourna à la rivière pour chercher
son poisson. Il tendit une patte pas très rassurée car il craignait les
serpents d’eau. Mais il eut beau tâter son filet d’un bout à l’autre, il ne
découvrit pas le moindre poisson.


 « C’est bizarre ! » pensa-t-il.


Il rentra chez lui.


« Sans doute faut-il que j’attende plusieurs jours,
décida-t-il enfin. J’irai relever mes filets à la fin de la semaine. »


La fin de la semaine arriva. Il retourna à la rivière et
descendit dans l’eau jusqu’à la ceinture pour mieux examiner son filet. Mais il
fut encore plus désappointé. Il ne trouva pas un seul poisson. Pas même un tout
petit !


Cela continua comme cela pendant plusieurs semaines,
jusqu’au jour où Renard se fatigua d’être toujours bredouille.


« C’est tout de même curieux ! Ce n’est pas normal ! »


Il examina les abords de la rivière et découvrit des
empreintes de pas toutes fraîches.





« Quelqu’un vient me voler mon poisson ! Et si je
ne me trompe, pas, il s’agit de quelqu’un que je connais fort bien ! »


Il s’installa dans sa barque, pagaya jusqu’à l’endroit où
les branches d’un saule formaient comme une sorte de paravent et se cacha
soigneusement derrière les feuilles.


Il attendit toute la matinée patiemment. Personne ne vint.
Il attendit encore tout l’après-midi, toute la soirée… Toujours personne. En
fin de soirée, au moment où Renard allait se décourager, il entendit
brusquement du bruit à côté de son filet. Il glissa un regard entre les
branches de saules.





Jojo arrivait en barque et passait juste en face de lui.


Jojo ne pagayait pas. Muni d’un grand bâton qu’il enfonçait
dans l’eau, il faisait glisser doucement son bateau. C’était plus commode et
plus silencieux.


Renard se sentit devenir fou de rage.


Il avait du mal à se contenir, mais il ne bougea pas.


« Je vais attendre qu’il s’éloigne un peu et alors, hop !
je prends mon bateau et je le rattrape ! Avec mes pagaies, j’irai plus
vite que lui avec son long bâton ! »


Jojo s’arrêtait juste au-dessus du filet. Il se courba et
sortit de l’eau un poisson superbe. Il se courba encore et en sortit encore un
autre, puis un troisième et il continua ainsi jusqu’au moment où son bateau fut
plein !





Renard sortit alors de sa cachette et pagaya de toutes ses
forces vers le bateau de Jojo.


« Ah je t’y prends, gredin ! C’est toi qui me
voles mon poisson depuis des jours et des jours ! Cette fois, je te tiens !
Inutile d’essayer de te sauver ! Tu ne m’échapperas pas ! »


Jojo fit demi-tour et aperçut Maître Renard.


Il laissa tomber dans sa barque le dernier poisson qu’il tenait
encore à la main, attrapa son grand bâton et tenta de s’en aller. Mais Renard
était bord à bord avec lui. Et ses pagaies étaient plus rapides que le bâton.


Jojo allait-il être pris ? Non, car il avait un atout
en réserve !


Longtemps par la suite, les grenouilles se racontèrent le
bon tour que Jojo joua à Renard ce soir-là.


Dès que la barque de Renard fut assez proche de la sienne,
Jojo saisit sa longue perche et poussa de toutes ses forces le bateau de son
ennemi. Renard eut beau pagayer, son bateau dériva tandis que celui de Jojo
filait à toute allure !


Zim ! Zoum ! La barque de Jojo disparut, tandis
que celle de Renard s’embourbait dans les sables de la berge.


Quand Renard réussit à se dégager, il était trop tard. Jojo
avait disparu. Et, bien entendu, il avait emporté tout le poisson avec lui !
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